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Let anarchistes veulent instaurer un mU

lieu social qui assure à chaque individu la
maximum de bien-êlrc et de liberté adé¬
quat à chaque époque,..
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L'AFFAIRE AERN'OULT-ROUSSET

JUSQU'AU BOUT !
Va-t'on recommencer à disputer à la

famille Aernoult le corps de son mal¬
heureux enfant assassiné à Djenan-ed-
Dar depuis de longs mois, déjà. Il sem¬
ble gue la comédie sinistre a duré suf¬
fisamment. Je ne sais pas si Berteaux a
jamais été favorable au retour du corps;
sa dernière lettre à M. Weber le laisse
croire, mais fait aussi éclater son impuis¬
sance.

Puisque les bureaucraties ont une in¬
fluence occulte si puissante, il faut mon¬
trer que, malgré le temps, notre indigna¬
tion est toujours aussi vive et que la so¬
lidarité ouvrière n'est, pas un vain mot ,

après les émouvants et significatifs do¬
cuments lus à la tribune de la Chambre,
il s'est encore trouvé des médecins lé¬

gistes pour tenter de blanchir les tortion¬
naires du bagne militaire. Si l'affaire
traîne encore quel que peu on va pou¬
voir, la saison aidant, nous servir la
grossière bourde de l'an dernier : « La
température ne permet pas, sans danger,
de ramener le corps d'Aernoult. »
Il y a quelque chose de non moins

Jjfcmoble que d'assassiner un malheureux
disciplinaire, c'est de voler son cadavre
et de refuser à la. pauvre mère, déjà tant
éprouvée, la suprême consolation du re¬
tour.

La vérité, c'est qu'on redoute l'éclat
qu'on s'apprête à donner aux funérail¬
les ; on a peur en haut lieu que cette

douloureuse cérémonie ne ravive des hai¬
nes qui ne sont qu'assoupies. Mais que
le retour ait lieu ou non, on n'empêchera
que le crime commis demeure présent à
notre esprit, stimulant notre effort dans
la campagne de haute salubrité : la sup¬
pression de Biribi.
Il faut aussi que Ro.usset soit libéré.

Ses récentes lettres démontrent que sa
situation, pour changée qu'elle soit, n'est
pas meilleure.
Puisque, pour avoir dénoncé un crime

odieux, il est l'objet de mesures impi-
toyales et arbitraires, Rousset a le droit
de compter sur tous ceux que notre abject
régime n'a pas grangrenés et la lutte
doit être au moins aussi grande que le
courage qu'il a montré.
Il faut donc que le comité formé pour

défendre Rousset et faire revenir Aer¬
noult intensifie son action sous peine
d'être roulé une fois de plus.
D'autres malheureux qui ont trouvé à

Biribi une mort atroce qui y endurent un
régime épouvantable atttendent aussi
qu'on les venge ou les sauve ; l'agitation
pour le retour d'Aernoult doit forcer
l'indifférence générale et ramener une
fois de plus l'attention sur les horreurs
des bagnes militaires.
Aernoult est mort assassiné, mais l'af¬

faire Aernoult n'est pas morte — c'est le
moment de le montrer.

L'ALCOOL

Il y a quelque chose de particulière¬
ment révoltant dans, ce, fait que signa-
le>b les journaux à propos de l'admira¬
ble raid d'aviation qui se poursuit en
ce moment. > p ■

Arrivé à NicegBeaumont cherche en
vain ses chauffeurs:: ils sont ivres dans
un coin. Garros avait fait venir de Pa¬
ris à Nice cinq ouvriers pour réparer
son premier appareil brisé : impossi¬
ble, ils se sont enivrés..
Ne manquons jamais une occasion de

combattre cet ignoble. fléau qu'est l'al¬
coolisme.

Emile CZAPEGK.

ILS ECOPENT

Quelquefois. Trop peu selon leurs mé¬
rites, mais enfin ils écopent nos assas¬
sins tricolores.
Les journaux de vendredi nous in¬

forment"qiPûn lieutenant de chasseurs,
deux sous-officiers et deux cavaliers ont
été tués près de Kenilra. Le général
Bitte lui-même a failli y passer.
Dimanche, on apprenait qu'un com¬

mandant, un sergent et 8 tirailleurs
avaient payé de leur vie, du côté de
Debdou, le crime d'obéir à la voracité
des requins de la finance, leurs maî¬
tres.

% Vivent les Marocains /

DU BALAI !

Du Cri de Paris :

On se demande par quel miracle M. Lé¬
pine, tant de fois attaqué par les partis les
plus divers, a toujours réussi à sortir in¬
demne de la bagarre. Tout homme politi¬
que qui devient ministre de l'intérieur an¬
nonce à ses amis qu'un de ses premiers
actes sera de se débarrasser de M. Lépine.
— C'est lui, dil-il bravement, qui dans

toutes les manifestations cherche le conflit.
Et puis il est administrateur du Suez. Uest
inadmissible qu'un préfet de poWë~'soit ou¬
vertement l'homme des qrandes Compa¬
gnies.
Huit jours après, le nouveau minisire ne

jure plus que par le préfet de police. Quet
est donc la force irrésistible de cet homme ?
A-t-il des dossiers qui le font maître de la

situation, envers et centre tous ?
Aujourd'hui, tout se sait si bien que M.

Lépine ne saurait avoir dans ses dossiers
lien de plus fort que ce oui se dit couram¬
ment. Alors à quoi serviraient-ils ?
La vérité est' que M.Lépine est le meilleur

des courtisans de noire République. Avec
ses airs d'indépendance nerveuse et hau¬

taine. il sait admirablement faire valoir sa
collaboration. lit comme il a l'art de mettre
en lumière les services qu'il rend !

Après tout, c'est bien possible !
L'art de se faire valoir est tout dans la
vie, à ce qu'on dit. Le vieux drôle qui a
■roulé Clemenceau est bien capable de
monter le job à plusieurs ministères
Mais tout a une fin et il se pourrait

que nous soyons débarrassés de notre
chef de cosaques un peu plus rudement i
que par un simple coup de balai, si ce
dernier se fait trop attendre.

ACCUEIL FLATTEUR
Nous ne savons encore comment

l'Armée Nouvelle, la nouvelle œuvre de
Jaurès, a été accueillie dans les milieux
socialistes, Hervé excepté. Dans les mi¬
lieux militaristes, c'est un franc succès.
Nous avons cité la Culture Physique ;
un autre organe patriotard s'il en est
un : Armée et Marine, se montre lui
aussi plein d'enthousiasme.
Dans le numéro du 15 mai dudit or¬

gane, un officier exulte devant « ces
pages vibrantes, enflammées, où Jau¬
rès étale à nos yeux charmés les enthou¬
siasmes d'une âme bien française. »
Gageons que le citoyen est tout heu¬

reux de ce succès. Il s'agit pourtant, ô
éloquent étourneau, des plus dangereux
ennemis de toute transformation so¬
ciale.

VOUS M'EN DIREZ TANT
C'est, le syndicat des raffineurs de pé¬

trole qui, guidé par M. Deutsch, de la
Mcurthe, a obtenu par ses intrigues
l'augmentation de la taxe sur le benzol,
cause de la grève des chauffeurs, écrit
M. Léon Bailby dans l'Intransigeant.
Juste ce qui^disait Delaisi dans la Ba¬

taille Syndicaliste. D'éjà vous vous sen¬
tez pris de sympathie pour le journal
bourgeois qui s'attaque à une puissance
financière 'pour voler à la. défense des
chauffeurs.
Hélas, c'était seulement pour faire le

jeu d'une autre puissance financière,
celle de la chambre syndicale de l'an-
tornobilismc, présidée par le marquis
de Dion, ami. du journaliste et collabo«
rateur de l'Intran.

Les camarades emprisonnés pour
faits de grève ou délit de manifestation
lancent l'appel suivant ;
Les sept camelots arrêtés dimanche

pour la manifestation Jeanne d'Arc sont
aux politiques.
Voilà, des mois que Gorion est au ré¬

gime des ajiachcS ; de même Métiviev
de même Le Scomcc ; de même vingt
autres camarades arrêtés ' pour faits de
grève ou délits de manifestation.
Cette différence de traitement entre

les camelots du roi et les nôtres a plu¬
sieurs causes.
La principale, c'est, que l'Action

Française, l'organe des Camelots, fait
tous les malins■ pendant des mois de
suite, s'il le faut, un tapage infernal
pour obliger le Malvy et. son Schrameck
à respecter leurs prisonniers, tandis
que nos quotidiens, l'Humanité aussi
bien*que la Bataille Syndicaliste, ont
rair de s'en foutre
Si les 7(1 députés socialistes, qui se

disent les représentants de la classe ou¬
vrière ; si les 10.000 militants de la Fé¬
dération Socialiste de la Seine ; si les
100.000 syndiqués de Tl'nion des Syn¬
dicats ; si rilumanité, la Bataille "Syn¬
dicaliste sont, impuissants à obtenir
pour les nôtres ce qu'une poignée de
camelots, soutenus par un seul journal,
obtient pour les siens, nous sommes
quelques-uns ici, au quartier politique,
qui tenterons à nos risques et périls, de
faire respecter la dignité de nos camara¬
des traités comme des anachcs.
Nous donnons huit, jours à ceux du

dehors pour aboutir,
Si ceux qui sont libres ne font rien,

dans huit jours, ceux qui sont prison¬
niers au quartier politique leur donne¬
ront. une leçon de courage et de solida-
rité.

Les détenus politiques révo-
lutionnaires de la Santé.

■

|

La Bataille Synclicallsle va répondre
à cet appel. Nous n'avons pas cessé d'at¬
tirer l'attention sur la situation de cas
camarades, mais n'étant, guère secon¬
dés,, les actes ne .sont pas venus.
L'heure de passer à l'action ne peut

plus être remise. Concertons-nous et ve¬
nons tous en aide à nos amis !
Il faut aboutir.

Liberté d'Opinion
Il est joli ce « droit essentiel de notre

libre démocratie » d'exprimer et de pu¬
blier sa pensée. Pour eh avoir usé dans
ses chansons de cp droit essentiel, voici
que notre camarade Lan'off vient de se
voir mettre lia main-pu collet en pleine
tournée de propagande.
Un mandat d'amener, délivré au

cours de sa précédente tournée, Je.
poursuivait... depuis le mois de décem¬
bre !

Ce mandat n'pj'ant pu le joindre au
bout de trois mois, dernier délai pour
les délits de ce genre, il devrait y avoir
proscription, maiVpoirit, : lés griffes des
chats-fourrés ne lâchent, pas prise pour
■cela. Ils n'en sont pas à un acte d'arbi¬
traire. près !
Est-ce qu'il n'y aura pas quelqu'un,

cependant, pour leur faire comprendre
qu'ils, jouent, un jeu dangereux et. que
leurs sinistres occupations doivent re¬
vêtir un semblant de légalisme ?

La tournée Ues fii
Dressés à mordre, les dogues lépi-i

niens foncent à tout propos, les crocs
dehors, dès qu un groupe de révolution¬
naires leur est signale quelque part.
C'est encore ce qui est arrivé aujour¬
d'hui mercredi.
Désireux d'accueillir chaleureusement

une brave copina arrêtée le. Prenriqr
Mai. et qui sortait de prison ce matin,.
les Jeunes Gardes s'étaient rendus de¬
vant la. prison de Saint-Lazare. A peine
s'y trouvaient-ils, qu'une cinquantaine
de flics vinrent leur intimer l'ordre de
circuler.
On les envoya se faire f... Alors, ce

fut. la bataille. Chargés à coups de sa¬
bre, à_coups de crosse de revolver, les
révolutionnaires rispotaienl avec telle
énergie, qu'ils firent battre en retraite
leurs sauvages agresseurs. Nombre d'en-
bre d'entre eux furent blessés. Mais les
flics ! De mémoire de jeune militant on
ne vit une pareille fricassée de brutes
lépiniennes. La préfecture en accuse
douze gravement atteints.
Les Jeunes Gardes s'étaient défendus

bravement. Et comme ils sont décidés
à recommencer chaque l'ois qu'ils se¬
ront attaqués de la. sorte, la flicaille, fe¬
rait peut-être mieux de modifier ses
mœurs par trop cosaques.

Ouant à nos jeunes camarades.' si
nous avons déploré l'esprit qui prési¬
da à leur organisation, nous serons
toujours là pour les applaudir lorsqu'ils
feront de la bonne besogne-
lis n'ont laissé aucun des leurs dans

les sales pattes des cosaques ; les ca¬
marades arrêtés l'ont été dans les phar¬
macies où ils se faisaient, panser ; le
courage qu'ils ont déployé là est un'ma-
gnifique exemple et une leçon superbe
pour l'avachissement général et la sau¬
vagerie policière.
Bravo, les Jeunes Gardes ! Tous les

hommes de cœur seront avec vous et
nous saluons votre beau geste comme
il le mérite, avec enthousiasme.

Âppei aux Jeunes
Il est fait appel à tous les camarades

qui sentent la nécessité de réunir dans
un fort groupe tous les jeunes anarchis¬
tes révolutionnaires pour mener une ac¬
tion énergique et vigoureuse, soit par des
manifestations dans la rue, soit pour sou¬
tenir les nôtres lorsqu'ils vont faire la
contradiction chez nos adversaires ; à
tous ceux qui voudraient voir nos jeunes
camarades devenir des militants capa¬
bles, soit par la plume, soit par la parole,
de défendre nos idées et de les répandre
dans la masse. Nous comptons surtout
sur les jeunes gens qui comprendront
qu'un effort n'est jamais stérile et qu'ils
doivent nous aider dans notre œuvre de
bonne propagande.

Quelques Jeunes.
On se réunira lundi 5 juin à 9 heures, au

bar Charles Chatel, 1 bis, boulevard Ma¬
genta. Ordre du iour : Formation d'une
Jeunesse anarchiste révolutionnaire.

Aux Ass
Un groupe de braves gens des deux

sexes avaient, à rendre compte de leur
parfait mépris de la patrie correspon¬
dant à leur sincère amour de l'hnata-
nité. Il s'agisslfit de nos camarades A.
Alignier, Marie Alliot, E. Boudot, J.
Fayard, E. Forget, Eugénie Mercier,
F. Lauriot et P. Noblefc ayant exprimé
leur opinion par une affiche" qu'ils
avaient signée.
Aurès les réponses gaillardement,

faites aux trois bonzes accroupis der¬
rière le comptoir ; après les déposi¬
tions intéressantes des témoins, le tra¬

ditionnel autant que prud'hommesqpei
Peyssqnnié vint dégouliner ses âneries,'
prenant un ton mélo-dramatique pour
faire croire à la sincérité de son indi¬
gnation de défenseur de la goule. Pa¬
trie. Il lui échappe pourtant l'aveu que
la fonction de l'armée est aussi —■ est
surtout, devrait-il dire — d'écraser les
travailleurs dans leurs revendications
contre l'exploitation dont ils sont.victi¬
mes. Il va même plus loin, le protec¬
teur de la société bourgeoise il avoue
<( qu'il aimerait mieux vivre dans une
France monarchique » que de voir là
disparition, de ses privilèges de classe.
Il qualifié de « crapules tyranniques »'

les ouvriers qui aspirent à un idéal so¬
cial communiste, sans maîtres, sans pa¬
rasites ; partant, sans armée et aussi
sans juges.
Les avocats ont pris la parole pour,

rétorquer les affirmations de cet
aboycur salarié. Le jury a délibéré as¬
sez longuement pour se montrer d'une
stupidité iiberticuîe. qui détonne avec
les verdicts précédemment rendus dans
des affaires similaires. Il fait une ré¬
ponse qui permet de condamner A. Ali¬
gnier à 1 mois de prison et 200 francs
d'amende ; E. Boudot et E. Forget à
3 mois de prison et 200 francs d'amende
chacun.
Et dire qu'on n'en aimera pas mieux

pour cela la Patrie !

Î^ouî? le$ nôti?e$
Des femmes et des enfants sont en dé¬
tresse.

Né

Il nous faut leur venir en aide.
Nombre des nôtres sont emprisonnés

pour faits de grève ou de révolte. Les
plus courageux, les énergiques, les vrais
convaincus qui se jettent dans la bataille
et tombent laissent derrière eux une fa¬
mille. Eux sont privés de la liberté, ils
n ont qu une maigre et parfois bien ré¬
pugnante chere, mais enfla ils mangent
et ont un toit.

Seulement, il y a leurs petits, leurs
icmmes, toute la nichée privée du gagne-
pain, que la faim menace, et à qui le gîte
peut manquer d'un instant à l'autre de
par la férocité du Vautour.
A chaque instant, des situation lameh-

taoles nous sont signalées ; des mères
de famille nous appellent au secours de
•leurs enfants, pleurant de faim. Hélas,
au Libertaire, nous n'avons rien.
Pourtant, nous ne pouvons rester insen¬

sibles devant ces détresses dont les mo¬
tifs font notre admiration. Ou alors ce
serait avouer que nous ne sommes
bons qu'à pérorer et que nous n'avons,,
au lieu du cœur, que du vent dans la
poitrine.
L entr aicîe ne peut être uni vain mot,

pour nous moins que pour tout autre !
Ainsi, camarades, envoyer tout ce que
vous pourrez : les îamilles des prison¬niers attendent dans l'angoisse.

SOUSCRIPTIONS

Souscription four les familles 'dès camarades
emprisonnés '■>-

Pierre Mqjrtin, i franc., —< Silvaifle, %franc.
POUR LE LIBERTAIRE

M.-J. j fr. — Œuvre de la Presse révolution¬
naire 1,25 ; Jardel 0,60 ; Estèbe 2 fr. ; C-hovin0,o0 ; Cassani \ fr. ; X... 0,50 ; G'. Prieur 2 fr. ;J. Garnier 1 l'r. ; Deux néo-malthusiens de Ran-
ugnv pour que le Libertaire continue et accen¬
tue le bon combat 1,50 ; Jeunesse syndicaliste dela boucherie 1 fr. ; Un camarade 0,70 ; Pemil-lourd 0,50 ; Jean de Nivelle 1 fr. ; C. Meunier,0,50 ; Un camarade 0,90 ; Gffroy, 1 fr. ; X... 0.50,.

Reçu pour la propagande en faveur des ré¬
volutionnaires mexicains, de la part de la Bel-,
levîlloise, vingt-quatre francs trente,, collecte
faite à l'assemblée générale.



Le Midi en révolte
Aimargues, le 24 mai 1911.

Notre.région est actuellement le théâ¬
tre d'un , des plus grands mouvements
paysans qui se soient produits depuis
bien longtemps., Plus de dix mille agri¬
coles sont debout pour la défense, de
leur liberté menacée et de leur droit
à la vie. Voici un passage de l'appel
que nous adressons à toutes les orga¬
nisations et aux hommes de cœur.

« Les meilleurs camarades et mili¬
tants syndicalistes étaient, par suite
d'entente patronale, mis à l'index et ré¬
duits à un chômage forcé et sans limite..
Nos camarades jse sont vus dans la né¬
cessité de faire une grève â rebours,
c'est-à-dire de s'imposer pour travailler
malgré les propriétaires terriens et la
police ; des procès-verbaux ont été dres-
sés, des arrestations - opérées. Nous
sommes envahis par la force armée.
Devant cette mesure gouvernementale,
le Syndicat a envoyé de nouvelles r,e-
vendic.ations aux patrons. Ceux-ci. n'ont
pas -répondu parce qu'ils étaient stylés
par un mot d'ordre- préfectoral qui'est
de mater le mouvement coûte que
coûte. Indignés par cette, façon d'agir,
nous avons, à l'unanimité; 'décidé la
grève-, -»
Les lecteurs ont été mis au courant

des principaux événements par les quo¬
tidiens, Mais ce qu'il importe de souli¬
gner ici, c'est que nos populations ont
toujours- été la colonne de soutien de
tous ■ les gouvernements. Leur éveil à
l'émancipation 'est une mémorable éta¬
pe de l'histoire prolétarienne.
Le préfet du Gard, M. Lallemand, qui

est, bien entendu, tout aux ordres des
gros propriétaires et dont la famille
détient elle-même de vastes vignobles,
a eu beau mobiliser des régiments, la
troupe ne marche pas.
A Aiguemortes et Aimargues, malgré

les sommations, les soldais ont refusé
de. charger la foule. Mais les cosaques
de la République, eux, n'ont pas hé¬
sité, et sous les ordres du préfet en per¬
sonne, ils ont chargé et sabré. « Frap¬
pez ! frappez 1 « leur disait le propriétai-
fé-pféîet.
Malgré cela, nos camarades d'Aigue-

môrtes ont délivré de l'automobile mô¬
me du préfet un des nôtres, prisonnier.
Quelques instants après, sous la mena¬
ce des fusils, les autorités étaient con¬
traintes de relâcher deux autres cama¬
rades emprisonnés.
A Aimargues, pour délivrer un ca¬

marade de Saint-Laurent, amené sur
une charrette, les femmes et les enfants

POUR Uli RENÉGAT
Le grand chanteur Chaliapine est ap¬

plaudi tous les soirs au théâtre lyrique
-de' la Gaîté par une bourgeoisie indiffé¬
rente à tout ce qui ne sert pas à satis¬
faire ses égoïstes jouissances.
.Mais d'autres sentent autrement et se

souviennent que si Chaliapine est un bel
artiste, c'est aussi un renégat de la plus
sale espèce. Nous faisions savoir, il y a
quelque temps, que celui que Gorki et
vingt autres révolutionnaires notoires
honoraient de leur amitié, s'est avili de
la manière la plus basse en se jetant aux
pieds du tsar, mille fois assassin et bour¬
reau, bourreau de certains de ses amis
à lui Chaliapine, pour lui faire hommage
de sa voix.
Est-ce que cet individu ne va pas enfin

tecevoir d'un certain public, le public des
hommes de cœur, l'accueil qu'il mérité ?
Pour qui seront les bordées de sifflets et
les trognons 'de chou si ce renégat n'est
pas, par ce moyen, chassé honteusement
de la scène ?

Lettre ouverte au
sénateur Béranger

La Fédération de la Régénération hu¬
maine nous communique le document
suivant qui précise nettement l'action
Iréo-malthusienne:
Par une fausse interprétation de la loi dû

ij août 1882, modifiée par celles des 16 mars
1898 et 7 avril 190S concernant « l'outrage
aux bonnes mœurs », sur votre- initiative et
d'après vos indications, des jugements ont
été rendus qui assimilent le néo-malthusis-
me à la pornographie.
Nous ne saurions trop protester contre

cette déviation juridique, qui a pour seule
excuse l'imprécision des textes ainsi appli¬
qués à tort, mais qui porte une grave at¬
teinte à la liberté d'opinion.
Le néo-malthusisme théorique ou pratique

n'a rien d'immoral ni d'obscène. Issu des
travaux et des découvertes des plus éminents
penseurs de tous les pays et de tous les
temps,- il n'outrage en rien les « bonnes
mœurs ».

se sont rués sur les gendarmes qui,
sabre au -clair ou revolver au poing, les
repolissaient. Grâce à ces interventions
énergiques, aucun des nôtres n'est sous
les verrous.
Hier mardi, à midi, le bruit court

dans Aimargues que des camarades
sont arrêtés et vont être amenés. Cinq
minutes après, plus de 300 femmes se
réunissent sur la place du Castellas,
avec les hommes disponibles. Le spec¬
tacle est grandiose. Les gendarmes, sa¬
bre au clair,, s'apprêtent à charger,
mais les femmes et les enfants se cou¬
chent devant les chevaux. Les vieil¬
lards et les quelques hommes présents
découvrent leur poitrine et la montrent
au commissaire. Dans la troupe des ca¬
valiers, on sent comme un grondement.
A ce moment, dans ce silence religieux
do quelques secondes, nous avons tous
eu l'impression très nette que les sol¬
dats nous auraient défendu si.les cosa¬
ques avaient chargé.: Mais devant l'at¬
titude énergique de la foule, l'ordre est
donné de retirer les troupes. La foule
ppplaudit les soldats et jette l'anathème
sur ces renégats habillés en gendarmes
qui servent de chiens au capital pour, un
salaire de famine.

Ce matin, mercredi, une colonne de
-300 à 350 hommes, avec leurs outils,
parcourent les campagnes. Ils revien¬
dront plus nombreux encore étant don¬
né l'appel que nous ont adressé les va¬
lets de ferme, d'aller les chercher pour
grossir nos rangs.
Voilà, camarades, noire, situation ;

elle vaut-, je crois, la peine d'être con¬
nue.

Jeudi.
Un peu partout, à Lunel, à Calvisson,

au Gailar, les grévistes l'emportent-. La
victoire sera bientôt complète, car ceux
qui n'ont pas encore vaincu tiennent
bon, malgré. les gendarmes et la rage
du préfet, gendre et, neveu des plus
gros propriétaires de la région.

Ge sera là un grand résultat plein de
promesses plus grandes encore, car il
ne faut pas l'oublier, il n'existait ici, il
y a quelques années à peine, aucune
organisation ouvrière. Bien dirigé dans
la voie révolutionnaire, par, quelques ca¬
marades énergiques, nos syndicats agri¬
coles ont fait, comme on le voit, beau¬
coup de chemin.
Maintenant, on peut dire qu'une

quinzaine de villes ou villages agricoles
des basses plaines du Gard et de l'Hé¬
rault sont en germe d'émancipation.

Charles Mazet.

L'a limitation des naissances, soutiennent
les néo-malthusiens, est de nécessité abso¬
lue. L'indépendance, la dignité, la moralité
des individus et des familles dépendent, pour
une grande part, de la prudence procréatrice.
L'aisance familiale, l'harmonie sociale sont,
sans elle, impossibles à instaurer.
Propagé; pbrmi les prolétaires, le néo-

malthusisme aidera puissamment à l'amélio¬
ration de la santé publique, à l'abolition
de la prostitution, à la disparition de l'avor-
tement, à la suppression des guerres inter¬
nationales, à la solution de la question so¬
ciale. Il n'y a, il ne peut y avoir, si le néo-
malthusisme n'agit point, qu'une apparence
d'ordre politique, dans l'injustice, la con¬
trainte, la violence, la misère. Sans lui, tou¬
tes réformes, toutes révolutions, tous progrès
demeurent lettres mortes.
Le néo-malthusisme a une portée immense,

individuelle, familiale, sociale, que les clas¬
ses- élevées ont, en le pratiquant, mise en
valeur.
Voilà ce que démontrent —- comme con¬

séquences de lois naturelles préétablies et
de faits observés — les penseurs dont les
propagandistes néo-malthusiens se récla¬
ment; -voilà les idées que vulgarisent ces
propagandistes dans leurs ouvrages, leurs
journaux, leurs réunions.
Cette doctrine d'émancipation humaine et

de perfectionnement social, adoptée déjà par
une minorité d'heureux, 'ils l'ont répandue
parmi les misérables en y joignant l'indica¬
tion pratique, nécessaire et salvatrice.
Est-il immoral, est-il obscène d'indiquer

honnêtement aux malheureux dont la progé¬
niture est vouée à la souffrance physique, à
la dégénérescence et à la mort prématurée,
les moyens scientifiques d'éviter la misère,
la douleur, toutes les angoisses, et toutes Içs
tortures que sème après elle la procréation
irréfléchie ?
Est-il plus immoral, plus obscène de con¬

seiller la prudence dans le peuplement que
d'exciter au surpeuplement?
Est-il immoral, est-il obscène de donner à

la femme épuisée, dont une nouvelle gros¬
sesse menace la santé, voire même la vie,
la possibilité de se défendre contre la bru¬
talité d'un mari inconscient et de conserver
une mère valide à ses enfants déià nés?
Est-il obscène, est-il immoral d'opposer la.

raison à l'instinct, la volonté à l'insouciance,
la science à l'ignorance?
Au surplus, "les néo-maltbusiens se sont

constamment gardés de provoquer à la vo¬
lupté sexuelle pour elle-même, d'exciter à
l'exercice génésique prématuré; leur ensei¬
gnement s'adresse seulement aux gens ma¬
riés -ou en âge de l'être. Rien dans leurs
écrits ou leurs discours ne permet un doute
sur ce point.

' Nous protestons donc avec énergie contre

la confusion qu'on tente de créer auprès des
tribunaux
Il est loisible à quiconque 3e proposer

une loi spéciale, réglementant le courant qui
porte les peuples vers le néo-malthusisme.
Mais, on ne saurait, sans indignité, faire
outrager et flétrir légalement des hommes
dont les opinions et les actes sont respecta¬
bles; on ne saurait, sans infamie, établir
une assimilation du néo-malthusisme et eu.
la pornographie. m

-Henry Bauer; Léon de Bercy;
Brieux; Paul Brulat; Armand
Charpentier; Clément-Janin; Ma¬
nuel Devaldès; René Emery; Eu¬
gène Fournière; Anatole France;
Léon frapié; Edouard Ganche;
Gustave Guitton; G. Hardy; Fer-
na-nd Kolney; A. Faisant; Albert
Lantoine ; Eugène Lericolais ;
Maurice magre; Victor M.argue-
ritte; Alfred Naquet; Xavier Pri¬
vas; Pierre quiixard; Paul re-
BOUx ; Salomon reinach ; Daniel
Riche; P.-N. Roixard; Laurent
Tailhade; Paul Vigné cI'Octon,
hommes de lettres. — Mmes Syl¬
vie-Camille Flammarion; Marie
Huot; Georges maldagûe; Nelly-
Roussel; Séverine, femmes de let¬
tres. — Callamand; Jean Darri-
carrère; A. jouquan; klotz-fo-
rest; Louis Lapicque * E. Le-
grain ; Sicard de plauzolles, doc¬
teurs en médecine. — Fexnand
izouard ; Lévy-Oulmann, avocats.
— BrizON; .Jean colly; Victor
Deieante;. Emile Dumas; Fauche;
J.-B. L.AvAUD; Docteur Meslier;
Albert wlllm, députés.

• - -G» —

Petits Pavés
Mais quand--au lit nous serons...

, Stances de Ronsard.
Enfin ■ d'Abbddie d'Arrast et Hélène Be¬

noit sont retrouvés. Les journaux bourgeois
nous l'ont fait savoir à grand bruit en four¬
nissant tous tes détails que la lubricité bour¬
geoise peut désirer.

Que dites-vous de celle cabine 17 du
« Lakç Manitoba n et dê sa couchette uni¬
que ? Avec quels soins elle est décrite ; il
nous semble voir les ébats amoureux de la
pieuse jeune file bourgeoise avec te bon
pore et bon époux <d'Abbadie ; à la lec'.u.e
des journaux, on croit entendre les soupirs
de celle vierge, étendue sur la fameuse
couchette unique, en bulle aux flèches du
petit dieu malin Cupidon.

l-'i urtant, bons bourgeois, cette petite Hé¬
lène est de 00..IC monde, vous avez eu sont
de lui inculquer votre éducation religieuse
ei vous voilà aujourd'hui, vous gaussant
d'elle parce que ses $pns ont parlé. et
qu'elle a.délaissé votre fausse morale bour
fée de préjugés pour vivre à sa guise. Vous
criez comme des putois, bons bourgeois,
quand la réalité brutale vient choquer voa
idées abracadabrantes sur la vertu, le de¬
voir 'des enfants envers les parents, l'a
meur familial ; et, après avoir été dans la
fournée les don Quichotte de l'amour légal,
vous allez applaudir, le soir à l'Opéifi-Co-
mique La Louise de' Charpentier ■: ;« Tout
êlve a le droit d'être libre. Tout cœur a le
devoir d'aimer ».

Ilein ! comme c'est beau au théâtre la
révolte de l'enfant .proclamant à ses vieux
parents son droit à l'amour libre ? Mais
dans la vie, chère amie, fi ! quelle horreur !
Et cè bon papa Benoît qui a fait donner

l'éducation religieuse à sa fille, en fait-il a.es
manières parce que la presse a raconté que
sa fille était enceinte ;. mais ce sont là me¬
nus fails.de la vie, mon pauvre vieux Cas-
sandre. dont lu aurais été le premier à rire
si cela se fut passé chez ton voisin.
H faut dire toutefois que le père Benoit,

a su donner une leçon aux journalistes qui
i venaient l'importuner : « De quel droit,
leur a-t-il dit, s'occupe-t-on de ma fille ? Ne
peut-elle donc aller où il lui plaît et avec
qui bon lui semble ? »
Voilà justement ce que nous ne cessons

de répéter ; quand laissera-l-on les êtres
faire l'amour en liberté ? sans lois, .sans
maire, sans curé pour leur donner l'auto¬
risation de s'aimer, de coucher ensemble,
de piôcfécr comme bon leur semble ? Seu¬
lement nous sommes anarchistes et c'est
une raison péremptoire pour que nous
ayons tort.

vt-
* *

M. Touny exerçant la peu honorable pro¬
fession de commissaire de police, a profilé
de l'accident d'Issy-les-Moulineaux pour
nous faire savoir que la population pari¬
sienne a manifesté contre ' la troupe envers
laquelle elle s'est montrée très hostile.
Les cris d'assassins, nous dit Touny, ont

été poussés, contre lès cuirassiers, « même
par des -gens bien habillis. »
Touny n'en revient pas. Comment l des

'gens bien habillés que l'on écrase, que les
chevaux piétinent, osent crier à l'assassin !
C'est à croire le monde, renversé. Dans quel
siècle de perdition vivons-nous, bon dieu
de ion dieu !
Si ça continue, Lépine lui-même, qui est

l'auteur responsable de l'accident de di¬
manche. par suite de sa manie dangereuse
de faire marcher la troupe à tout propos,
Lépine finira par faire plus pour les idées
antimilUarîsTes que toute notre propagande
depuis 10 ans.
Si j'étais à la tête du gouvernement, je

me méfierais du préfet de police ; il doit
être sûrement vendu aux anarchistes.

José Landes.

Aveux d'Assassin
Pour tous les partisans d'une trans¬

formation sociale, c'est-à-dire d'une plus
grande civilisation, les guerres colonia¬
les ,ne sont que d'affreux brigandages
fomentés par les requins de la finance ;
la chose, pour eux, est surabondamment
démontrée. Nous ajoutons, nous, que les
officiers qui commandent les assassins
en uniforme, et nommément les officiers
français en service au Maroc, font acte
de lâcheté et de banditisme en attaquant
— dq loin, à coups d'obus à mélinite —
et en détruisant des campements de mai-
rocains sans défense.
Mais jusqu'ici nous n'avions pu re¬

cueillir, sur ces points incontestables, l'a¬
veu d'un grand chef d'assassins en per¬
sonne. C'est chose faite aujourd'hui.
Voici, en effet, ce qu'on peut lire dans
la Revue (ancienne Revue des Revues)du 15 mai :

L -ouvrage qu'on lit actuellement le plus
en Angleterre est l'autobiographie du géné¬ral Butler. Ce récit dramatique des campa¬
gnes de 1 auteur en Birmanie, dans l'Inde,
en Egypte, au Soudan, au pays des Zoulous,
au Canada et dans le Sud-Afrique, présente
un intérêt d'autant plus vif qu'il est accom¬
pagné de réflexions auxquelles on était loin
de s'attendre de la part d'un soldat ayant
passé toute sa vie à faire la guerre. Etrange
confession dont l'anomalie ne peut manquer
de surprendre : le général avoue que chaque
fois qu'il a tiré l'cpée, il a aidé à commettre
une INIQUITÉ FLAGRANTE, le bon droit étant
absolument du côté des vaincus.
Aucun jugement n'a été formulé avec plus

de p:é,vérité contre les expéditions anglaises
des trente ou trente-cinq dernières années,
que ce réquisitoire posthume dont les graves
accusations se précisent en s'aceumulant.
Or, à tous les faits articulés, l'accusateur

a pris une part voulue, active, prépondéran
te. C'est ainsi qu'à Tell-el-Ké-bir, où les fel¬
lahs d'Arabi pacha, -pour lesquels il est plein
à'admiration, ne faisaient que résiter légiti¬
mement à la horde de pillards enrégimentés
par les financiers, il fut de ceux qui se
ruèrent avec les 17.000 hommes et les 70
canons sur les malheureux Egyptiens et les

LES MARTYRS DE CHICAGO (1887)

Une brochure, avec poriraits de
Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par-
60ns, Fielden. Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50. franco.

massacrèrent. C'est ainsi qu'au Soudan II
tailla en pièces les Arabes qui tiraier-t leur
dernière cartouche pour la défense de leur
Etat madhiste et mouraient en héros. C'est
ainsi encore que pour maîtriser les Boërs,
victimes d'mtrigues, il accepta de coopérer à
ce qu'il appelle « une œuvre infernale ».
La profession militaire, telle qu'elle së

carcatérise aujourcTliui, n'a pas de plus
âpre adversaire que sir William Butler. Il la
condamne sans réserve, parce que, suivant
lui, officiers et . soldats ne sont que les ins¬
truments de l'agiotage, des ambitions véreu¬
ses, et il -n'hésite pas à qualifier de vampire
un gouvernement qui sacrifie des hécatombes
humaines à la rapacité d'un groupe de spé¬
culateurs, seuls promoteurs,. dit-il, des con¬
flits modernes.

Appuyées sur ces convictions, les assertions
du général Butler, quoique en contradiction
avec sa conduite personnelle, frappent le lec¬
teur. Il a devant les yeux -des tableaux sai¬
sissants, des révélations émanant tl'-to témoin
authentique' ; il entend- une voix d'outre-tombe
aussi véridique que franche et il commente,
à part soi, ce dossier des événements qui ne
sont pas encore trop lointains pour être recu¬
lés dans l'oubli et bénéficier de la prescrip¬
tion.

Le général en question â courageuse¬
ment attendu d'être mort pour faire con¬
naître ses sentiments réels sur les be¬
sognes infâmes qu'il acceptait de perpé¬
trer. De son vivant, il exaltait la foi en'
la grandiose mission civilisatrice de
l'Angleterre, son pays, et n'avait pas
d'expression assez virulente à son gré
pour flétrir les contempteurs de l'armée
qui dénonçaient son rôle de détrousseur
et de bourreau.

Pour si tardifs qu'ils soient, les aveux
du -« brave » général n'en sont pas
moins une confirmation absolue,éclatante,
de tous nos dires..
Des événements identiques' â ceux

qu'il relate, se passent aujourd'hui au;
Maroc. Les jugeant abominables, nous
crions de toutes nos forces : A bas. les
soldats assassins !

Fédération llévolcstiorîrçairè Corrçrrçuijiste

UNE RÉVOLUTION SOCIALE
Quand la presse dit que la Révolution

Mexicaine touche à sa fin. la presse
ment. Si Porfirio Diaz et Madéro sont
réconciliés, c'est- pour mieux lutter con¬
tre les Révolutionnaires dont l'action
s'étend chaque jour. Monterez, Allen-
dc. Ghipanc-igo, Onantlio, Torréon et
presque toutes les villes du Mexique
sont aux mains des insurgés. La popu¬
lation agricole entière est soulevée et
ise dresse contre tous les pouvoirs an
cri superbe de : « Terre et Liberté d
Madéro et Diaz peuvent donc signer la
paix, cela ne signifie nullement que la
lutte est terminée. Car ce n'est- pas pour
un changement de personnel gouverne¬
mental que le « Parti Libéral Mexi¬
cain » a pris les armes ; c'est- pour bou¬
leverser l'ordre Capitaliste, c'est pour
faire la Révolution, la vraie Révolution,
celle qui a pour but d'exproprier les
accapareurs et les affameurs et de re¬
mettre à tous la richesse du sol pour
être gérée en commun.
La Révolution mexicaine est commu¬

niste, et le seul fait que dans "un pays
nouvellement né à la grande civilisa¬
tion, toute une population se soit, sou¬
levée depuis plusieurs mois pour impo¬
ser le Communisme, prouve de façon
formelle que la Révolution n'est pas
une impossibilité, que le Communisme
n'est pas une utopie.
Vous tous, Ouvriers Français, qui

souffrelz du renchérissement du coûll)
de la vie- déterminé par l'accaparement
des denrées et les exigences des pro¬
priétaires.
Vous tçus, Paysans, dont les terres

grevées d'hypothèques ne suffisent plus
à vous nourrir.
Vous vous devez à vous-mêmes, vous

devez à la grande cause de la Solidarité
Populaire d'apporter votre aide morale
et matérielle aux révolutionnaires mexi¬
cains qui passent des parole-s aux ac¬
tes, essayent d'implanter chez eux un
régime de Bien-être et de Liberté-
Quant à vous, petits rentiers, gogos

de toutes espèces dont les économies
captées par les aigrefins de la Finance
ont servi à soutenir le tyran Diaz et le
démagogue Madéro, -apprêtez-vous à
nous rendre des comptes. Vous ne ver¬
rez plus votre argent, il est englouti
dans 1-e gouffre sans fond des finances
mexicaines. Surtout ne croyez pas que
les révolutionnaires seraient assez naïfs
pour rembourser les dettes contractées
par les gouvernements bourgeois. Où
nos amis mexicains entrent,

_ les Ban¬
ques sont incendiées, les Prisons sont
démolies, les Riches sont exécutés

Gogos français pleurez sur La FailliIR
imminente des fonds mexicains et sur
le triomphe de la Révolution Commu¬
niste au Mexique. N'attendez pas da¬
vantage que l'intervention de l'armée
des Etats-Unis étouffe le mouvement de
de nos camarades. Si un gouvernement
étranger manifeste l'intention . de se
mettre au service des capitalistes mexi¬
cains. la Solidarité Internationale 'devra
s'affirmer et par tous les .moyens, mê-*
me les plus violents, individuels ou col¬
lectifs. ■
Les Communistes Révolutionnaires

d'Europe s'opposeront à l'étranglement
de la Révolution mexicaine.

La Fédération-
Nos frères mexicains ont- besoin d'ar¬

gent- et nous faisQiis appel à votre bour¬
se pour leur envoyer des subsides que
leur feront parvenir nos journaux le
Libertaire et les Temps 'Nouveaux.

FEDERATION COMMUNISTE
REVOLUTIONNAIRE

A nos amis,
L'affiche ci-dessus vient d'être tirée par

nos soins,
La Fédération vous demande un effort

digne du courage et de la signification dans
le mouvement international de l'action de
nos amis mexicains. Pour bien savoir 'Ce
que nous leur devons, relisons celle infor¬
mation de la Bataille Syndicaliste du -27
mai : « Madero enverra quelques milliers
de soldais dans la direction do la Califor¬
nie, où les socialistes (?) ont organisé un
mouvement révolutionnaire. »
Nous tenons cette affiche h votre dispo¬

sition aux prix, frais d'envoi compris, de
1 fr. 25 les 25 ; 2 fr. 50 les 50 ; 5 fr. le cent
et 4-5 fr. le mille. Adresser commandes et
fqnds à Eugène Martin, 299, rue de Belle-
ville. '

LE CONGRES
C'est dimanche 4 juin qu'aura lieu, à

9 heures du matin, le Congrès de la Fédéra¬
tion.
Plusieurs questions sur notre attitude

dans divers événements seront discutés,
c'est pourquoi tous les camarades des grou¬
pes adhérents ou non devront se trouver
là.
Donc tous pour le dimanche 4 juin, ù

9 heures au Foyer populaire, 5, rue Henri-
Chevreau, Moyens de 'communications ;
métro Ménilmontant, teinture Ménilmon-
tant.

LA BALADE
Nous rappelions aux camarades que no¬

tre balade est pour le lundi de la Pentecôte,
c'est-à-dire pour le 5 juin.
On partira à 9 heures du malin de la

gare Saint-Lazare pour se rendre à Bezons

*



(pour les renseignements complémentaires,
lire la Bataille Syndicaliste de samedi et de
dimanche).
P- S- — Les camarades qui voudraient

participer à la balade sont priés d'envoyer
les adhésions le plus tôt possible à Eugène
Martin, -299, rue de Belleville (19e).

Ht**
Tournée de cohérences Bcaulieu-Trouil-

1er. — Les camarades Beaulieu et ïrouillei'
se tiennent toujours à la disposition des
groupes et des camarades pour une tour¬
née de conférences dans les environs de
Bourges. S'adresser à Trouiller, 126, ave¬
nue de Choisy, 13'.

Ur *

Nous rappelons à tous les groupes que
toute la correspondance concernant la Fé¬
dération doit être adressée à E. Martin,
299, rue de Belleville. Ceux qui dans l'ave¬
nir auraient oublié notre adresse, variable
par suite du roulement que nous em¬
ployons pour le peste de secrétaire, pour¬
ront toujours écrire au Foyer Populaire,
5, rue Henri-Chevreau, XX°.

La Fédération.

Œuvre 3e la Presse revoMoiaite
Les curés distribuent gratuitement

'croix et bulletins paroissiaux.
Les républicains distribuent gratuite¬

ment les journaux gouvernementaux-
Les révolutionnaires auront à cœur

de soutenir l'OEuvre de la Presse révo¬
lutionnaire qui enverra gratuitement
le Libertaire et les Temps nouveaux
aux camarades qui ne peuvent les ache¬
ter et aux amis susceptibles de s'y abon¬
ner. Dans ce but, l'OEuvre de la Presse
révolutionnaire a créé des abonnements
d'un mois à titre de propagande aux
journaux désignés.
Envoyer les fonds et la correspondan¬

ce ù E. Guichard, 58, rue des Cités,
'Aubervilliers (Seine).

t

Nous mettons en garde les camarades
contre

_ le procédé peu scrupuleux de cer¬
tains individus, qui pourraient passer des
listes de souscription de l'Œuvre de la P. R.
dans le seul but d'estamper les copains.
Toutes les listes doivent porter le cachet
de l'Œuvre de la P. R.

Samedi 3 juin, à 8 heures et demie,
salle du Foyer populaire de Belleville,
5, rue Henri-Chevreau, grande réunion
avec le_ concours de Pierre Martin, du
Libertaire ; Eugène Jacquemin, de la
Fédération révolutionnaire communis¬
te ; E- Guichard, de l'OEuvre. de la Pres¬
se révolutionnaire.
Il est fait un pressant appel à tous

les camarades. Entrée gratuite.
■ Souscriptidns : LJn ex-insoumis encaser-

né 0 25 ; L. Prouvost 5 : l'Equité de Pan¬tin 5 ; -anonyme (Nîmes) 0 50 ; Sca... 1 50 ;M. J. 0 50 ; E. R. 0 50 ; Glandiot 0 50 ;
Alphonse 0 50 ; G. 0 50 : Claudot 0 75 ■:
E. V. 0 25 ; Behanzin 0 50 ; N. P. 0 25 ;
Ahlin 0.50. Total 17 francs. Merci ù tous.

Les Républiques scélérates

m
SAUVAGERIE GOUVERNEMENTALE

Le meilleur moyen pour as¬
surer l'existence du « Liber
taire », c'est de lui faire des
abonnés.

■Comme épilogue à la belle révolte des
marins brésiliens, les quotidiens nous
informaient brièvement, l'autre jour,
que dix-huit malheureux avaient péri à
l'île des Cobras dans les effroyables cel¬
lules dont nous avons parlé, et que
douze autres avaient été fusillés.
Nous manquons de détails sur toutes

les horreurs commandées par les gou¬
vernants pendant l'état de siège ; le
Correio da Manhà, un journal bour¬
geois du Brésil, nous en fournit du
moins quelques-uns aujourd'hui, no¬
tamment au sujet des douzé fusillés.
Une des preuves que ces horreurs

furent ordonnées directement par le
gouvernement, c'est que le marquis da
Hocha a été dénoncé publiquemearit
c.omme l'auteur de la mort des dix-huit
marins, lesquels, enfermés dans des cu¬
bes de maçonnerie, ont péri de faim,
de soif et de manque. d'air, et que le
bourreau n'a jamais été inquiété. Il est
d'ailleurs l'ami intime du président de'
la République brésilienne.
Voici ce.qu'on peut lire clans le Cor¬

reio da Manhà :

LE BATEAU FANTOME
Le nom de Bateau-Fantôme fut donné

au Satellite, de la Compagnie Lloyd,
par son équipage et par son personnel
eux-mêmes.
Il partit de Rio-de-Janeiro le jour où

furent retirés les 18 cadavres de l'île
des Cobras, le 25-décembre. Réquisi¬
tionné pour transporter vers le nord les
<( arrêtés politiques » et les marins ex¬
clus de l'armée de mer, il embarquait
dans ses soutes pas moins de sept cents
hommes et de cinquante femmes desti¬
nés à la déportation.
Arrêtés pêle-mêle dans la foule, les

malheureux avaient été jetés à fond de
cale ; entassés dans une affreuse pro¬
miscuité, bien portants et malades,
hommes et femmes de tout âge, quel ne
dut pas être leur supplice pendant les
quarante-deux jours que dura le voya¬
ge ! Quarante-deux jours sans lumière,
clans l'air empoisonné par un pareil en¬
tassement et sans eau pour se débar¬
bouiller, l'eau « n'étant pas en quantité
•suffisante à bord » ! Il ne leur était
même pas permis; de parler, de crainte
qu'ils ne se concertent pour se soule¬
ver.

LA FUSILLADE
La crainte de la révolte était grande,

en effet, parmi 'les' officiers. Aussi, le
chef de chiourme, le lieutenant Mello,
accueillit-il les premières paroles d'un
marin placé sous ses ordres, nommé
Faoto Muniz, qui, pour se signaler à la
oratitude du chef, lui "signala., entré Ba-
hia et Pernambuco, qu'un groupe de
marins déportés se préparaient à la ré-

Ivolte.

Le lieutenant Mello ordonna aussitôt
qu'ils fussent tous saisis, dévêtus et
frappés à coups de corde. Et c'est en¬
sanglantés par ce supplice et les mains
liées au dos qu'ils durent attendre jus¬
qu'au lendemain la réunion du pseudo
conseil de guerre.
La « séance » ne fut pas longue.

Après quelques mots échangés, douze
marins furent condamnés à mort, d'au¬
tres à des peines inconnues. Sans mê¬
me leur lire la sentence, ù minuit, 'es
douze condamnés furent fusillés et
leurs corps jetés dans les flots. Com¬
bien disparurent après eux, nul ne
peut le dire. Car ces fameux conseils
de guerre se renouvelèrent plusieurs
fois durant cet épouvantable voyage du
Bateau-Fantôme.
Les déportés furent débarqués dans

l'Amazone où ils commencèrent bientôt
à mourir de faim, faute de moyens de
subsistance, la plupart des colons refu¬
sant de les employer. Combien errent
encore ou ont péri ? nul n'en sait rien
non plus. '

DEMI-AVEUX OFFICIELS
Interrogé par un rédacteur du Cor¬

reio, le directeur du Lloyd a répondu
qu'il ne pouvait rien dire. Le Satellite
ayant été réquisitionné par le gouver¬
nement, « l'administration de sa Com¬
pagnie n'avait aucune responsabilité
sur ce qui pouvait s'être passé pendant
le voyage. »

***
Voilà quelles horreurs se perpètrent

dans une de ces Républiques sœurs,
comme on se plaît ù appeler ici Te Bré¬
sil, l'Argentine et autres Républiques
« latines ».

Plus barbares que les autocraties,
toutes ces Républiques ploutocraiiques
ont,_ par surcroît, un masque d'hypo¬
crisie qui fait horreur.

Charles d'Avray it les eriaais
LES PUPILLES DU IIP

Sciences et PlîilosopMe modernes
EN VENTE AU LIBERTAIRE

Volumes à 3 fr. 50 ; 3 francs dans nos bureaux
3 fr. 50 franco

Eléments de philosophie biologique (Le Dantec).
La Connaissance et l'Erreur (G. Mach),
L'Evolution de la matière (G. Le Bon).
L'Evolution des forces (G. Le Bon).
Les névrosés (Dr P. Janel).
La Vie et la Mort (Daslre).
La lutte universelle (Le Dantec).
Les démocraties antiques (A. Ciroisel).
La Crise du Transformisme (Le Dantec).
L'Energie (W, Osfwald).

Ouvrages à 2 fr. 50 pris dans nos bureaux
2 fr, 80 franco

Les Maîtres de la. pensée contemporaine (J.
Bourdeau).
L'Education fondée sur la science (C.-A., Lai-

sant).
L'Utilitarisme (Stuart-Mill).
Essai de psychologie générale (Cil. Richét)..
La philosophie de Schopenhauer (Th. Ribot).
Les maladies de. ia mémoire (Th. Ribot).
Les maladies de la volonté (Th. Ribot).
Paradoxes 'sociologiques (Max Nordau).
La philosophie de Nietzsche (Lichteriberger).
L'individualité et l'erreur individualiste (Le

Dantec).

Ils sont tout roses, tout menus, char¬
mants, ils chantent, déclament sans une
intonation fausse, sans un geste déplacé ;
ils sont vraiment dans la peau du person¬
nage qu'ils représentent et ils semblent
sentir profondément ce qu'ils disent ; c'est
surprenant, prodigieux même. Ce sont de
tout petits bonshommes et déjà de vrais
artistes.
En les écoutant, ' en les voyant évoluer

avec une facilité, une aisance incroyable,
ni hébétés, ni canailles, sereins et sincères,
je dois avouer que beaucoup d'émolion
mouilla un peu mes yeux.
Et j'ai eu, à ce moment, la vision triste

des autres enfants que je coudoie quoti¬
diennement, des gosses d'atelier, des mina¬
bles mômes de trottoir, de cette enfance
malheureuse, pouilleuse, affamée, gouape,
grimaçante, qui no sait pas rire, pas s'a¬
muser, p£s chanter joliment, qui s'étiole et
se pervertit dans les taudis, les ruelles, les
usines, qui serine en grasseyant les pro¬
ductions ineptes du beuglant, qui admire
les « mecs dessalés » et se propose de les
imiter plus tard.
En tenant compte de l'extrême jeunesse

des gracieux interprètes de la pièce et des
chansons de d'Avray, en supposant que la
brume des années à venir leur fasse ou¬
blier bien des choses, je suis convaincu
pourtant, que, même si ces enfants de¬
vraient tout d'un coup quitter cette Schola
cantorum révolutionnaire, humanitaire, et
vivre dans un milieu moins favorable à
l'éclosion d'idées généreuses, je suis con¬
vaincu, dis-je, qu'ils n'oublieraient jamais
tout à fait les excellentes choses, que d'A¬
vray leur apprit et leur fit dire si bien.
Il faut les avoir vu jouer la pièce de leur

professeur débonnaire pour ~ comprendre
cela. Il faut entendre le « bon cœur » ex¬

pliquer à ses amis pourquoi on ne, doit
pas faire souffrir les déshérités, les infir¬
mes, pourquoi il ne faut pas détruire les
Ûids, mais au contraire sentir toute la poé¬
sie, la gaielé que laissent tomber du haut
de leurs minuscules habitacles, les petits
oiseaux sur la terre.

11 faut entendre surtout une fillette ex¬
pliquer ce qu'a de hipleux la guerre et de
honteux, de bêle, le métier de soldat.

Le soldat sert la tyrannie,
Le soldat défend le veau d'or,
Le soldat détruit le génie,
Le soldat propage la mort.

Les enfants comprennent ; eux qui vou¬
laient faire la petite guerre, se promettent
bien de ne plus avoir de pareils jeux qui
développent les instincts sauvages et don¬
nent le goût du meurtre.
Ils ne veulent pas davantage, jouer au

gendarme et aux voleurs : une de leurs ca¬
marades leur explique que les gendarmes
ne défendent que les riches, les exploiteurs,

, les gros patrons qui s'engraissent fie la
production des ouvriers auxquels ils don¬
nent en retour tout juste de quoi ne pas
mourrir de faim.
Et les enfants dorénavant s'amuseront

sainement, intelligemment, ils veulent être
propres, joyeux, humains, libres, ils chan¬
tent le plaisir do s'instruire, de travailler
sans contrainte, de vivre enfin autrement
qu'on vécut jusqu'alors : en amour, en joie,
en beauté !
t C'est très simple, très émouvant. Le dia-
I lcgue est vif, alerte, ces enfants compren¬
nent merveilleusement la belle morale qui

se dégage des couplets et des récits. C'est
admirable, c'est consolant.
Je ne suis point le thuriféraire de d'A¬

vray, il ne m'a pas prié de l'encenser, d'em¬
boucher la trompette de la Renommée pour
louer son effort, son œuvre, j'écris ces^ li¬
gnes en toute indépendance, et si je le com¬
plimente, si j'exalte ses mérites de 'drama¬
turge pour enfants et d/éducateur, c'est
sincèrement que je le fais.
• J'espère que l'heureuse, tentative de d'A¬
vray ne laissera pas les camarades indiffé¬
rents, il faut encourager les hommes qui
se penchent sur les tout petits, qui sèmentle bon grain de l'Idée dans les jeunes cer¬
veaux, et qui préparent la génération d'es¬
prits élevés, d'êtres raisonnables qui ren¬dront peut-être un jour le monde nlus ha¬
bitable.

Eugène Percnnet.

Les aaarchistss au

Les
_ ouvriers en timbres en caoutchouc

lormaient jusqu'à ces temps derniers une
corporation des plus réi'ractaires à l'orga¬nisation. Mais sous l'impulsion de quel¬
ques camarades, un « groupe amical » fut
constitué, non sans peine. Peu après, unincident étant survenu dans une maison,on fit appel à toute la corporation.
A la réunion qui eut lieu, les intéressés

exposèrent leurs griefs. Une délégation futnommée ; n'obtenant aucune satisfaction
du patron, on déclara la grève à l'unani¬
mité. Le lendemain, quel ne fut pas l'éten-
nement des grévistes qui, ne l'oublions
point, n'étaient pas syndiqués, de se voir
remplacés par des ouvriers syndiqués d'une
profession similaire, et ce, à un tarif infé¬
rieur 1
On alla voir au syndicat, qui consentit

a faire cesser le travail à condition queles timbristes se syndiquassent. Ce qui futfait aussitôt. Le soir même, le patron fai
sait savoir qu'il capitulait. Satisfaction en¬
tière était obtenue avec contrat de travai'
collectif.
Ceci se passait le 2 mai ; le 22, le même

contrat était imposé dans les plus impor¬tantes maisons.
Voilà ce que/ peuvent quelques camara-

des_ tenaces dans un milieu plutôt arriéré.
Mais, bien entendu, ils ne comptent pas
s en tenir là. Ils ont l'espoir d'installer
avant peu un vaste atelier permettant d'oc¬
cuper toute la corporation, première étapedu communisme corporatif, prélude du
communisme intercorporatif, etc...
Cela ne vaut-il pas mieux que d'ergoterstérilement entre soi, sur des . sujets plus

ou moins métaphysiques auxquels on ne
comprend d'ailleurs rien du tout ?

Gam'lê 3e 3é!« synMsîn

L'assassi
Notre camarade Malato publie dans le

Réveil (l'organe anarchiste de Genève)
quelques éclaircissements sur l'affaire
Ferrer que. nous nous faisons, un devoir
de reproduire. On appréciera, pensons-
nous, la valeur historique de ce docu¬
ment g

Paris, 2 mai 1911V
Chers Camarades,

, J'ai lu avec surprise dans le bel article de
notre camarade Pratell© cette critique for¬
mulée par Gorki et que j'ignorais complète¬
ment : « Neût-il pas mieux valu que les
amis de Ferrer eussent pu prévoir la catas¬
trophe afin, d'empêcher qu'elle eût lieu ? »
Certainement Gorki parle en toute sincérité

et a le droit de formuler toutes appréciations.
Néanmoins, comme il n'a connu ni Ferrer, ni
ses amis, ni les cireonstances particulières du
drame, sa critique est de tous points inexacte.
Puisque vous avez entrepris :de présenter

la physionomie réelle de Ferrer (ce qui au¬
rait été fait tôt ou tard), en- attendant que,
dans un avenir éloigné, on puisse montrer
Ferrer complet, je crois le moment venu de
faire connaître quelques détails encore igno¬
rés. Il s'agit moins de répondre à un reproche
injurieux pour les amis de Ferrer et complè¬
tement injustifié que de fixer quelques points
d'une inoubliable tragédie.
Rappelons d'abord que Ferrer, qui vivait à

Paris depuis quinze ans, y était encore très
peu connu des libertaires français lorsque, à
la suite du legs de Mlle Meunier, il revint,
on 1.901, à Barcelone pour y fonder l'Ecole
Moderne.
Même ci> 1906, lçrsquil fut englobé dans le

procès de l'attentat de Mateo Morral, Ferrer,
en dépit de l'Ecole Moderne et de sa Librai¬
rie d'Edition, demeurait inconnu des neuf di¬
xièmes de nos . camarades. Sa très grande
modestie, son caractère à la fois sérieux, te¬
nace et taciturne l'éloignaient absolument des
péroreurs et des « m'as-tu vu ». Il était, en

outre, dans' une situation qui lui imposait
beaucoup de doigté, puisqu'il était étranger
et en butte, tant à la liâine d'une femme qui
avait cherché à le faire expulser d'abord, à
le tuer ensuite, qu'aux pièges de l'ambassade
espagnole.
En dehors de notre vi-eux frère de lutte An-

«elmo Lorenzo et de quelques autres en Es¬
pagne, Ferrer, à ce moment, n'était guère lié
très intimement qu'avec Lorenzo Portet, ami
de toute confiance, et avec moi-même. Certes,
il était connu des républicains espagnols vi¬
vant à Paris, mais ceux-ci, qui jugeaient avec
raison qu'un abîme moral Tes Séparait de F er¬
rer, l'avaient surnommé 1' « anarchiste ».
Leur rêve c'était tout simplement de renver¬
ser le gouvernement pour prendre sa place ;
le rêve de Ferrer, c'était de changer de fond
en comble la société.

A la vérité, il ne s'était pas déclaré anar¬
chiste et cela pour plusieurs raisons. D'abord
parce que, plus soucieux des idées que des
étiquettes, il lui paraissait inutile et même
nuisible de désigner sous celledà aux coups
de l'autorité l'œuvre qu'il poursuivait. Dans
un pays 'comme l'Espagne, il estimait, au
contraire, avoir besoin, au moins occasion¬
nellement, du concours des éléments en lutte
contre l'oppression cléricale et monarchique.
Il eût .salué comme un premier pas une révo¬
lution. même simplement républicaine, telle
que celle du Portugal, mais en continuant
lui-même à marcher, au delà de la république
gouvernementale et capitaliste, vers l'idéale
res fublica sociale et libertaire.
Comme il est impossible de plaire à tout le

monde*— et Ferrer n'en avait cure ! — com¬

me il est impossible aussi à l'agissant indivi¬
duel de faire connaître à tous son plan d'action
pour le soumettre aux approbations ou aux
critiques, Ferrer qui passait justement pour
un anarchiste aux veux de ses compatriotes
républicains, passait pour un simple, républi¬
cain — un attardé ! — aux veux des anar¬
chistes français qui ne le connaissaient, pas.
Un républicain! Un franc-maçon! murmu¬

raient nombre d'entre eux avec un superbe
dédain fait d'ignorance
N'empêche que, lorsque Ferrer ayant été

incarcéré, au lendemain de llat'tentat Morral
(31 mai 1906), ses amis commencèrent la pre¬

mière campagne en sa faveur, nos camarades
libertaires et la masse des socialistes (à l'ex¬
ception des guesdistes) se joignirent au mou¬
vement. Républicains, libres penseurs, libé¬
raux et le plus grand nombre clés • francs-ma¬
çons, en France, Angleterre, Belgique, Ita¬
lie, etc., s'y joignirent également. L'ébranle¬
ment fut général et, cette fois, Ferrer fut
sauvé.

Par contre, nombre de républicains espa¬
gnols étaient demeurés indifférents et, igno¬
minie des ignominies, le grand maître de la
Franc-Maçonnerie espagnole, Miguel Moray-
ta, avait écrit aux loges italiennes pour les
dissuader de défendre Ferrer !

Démarche qui fut, d'ailleurs, aussi inutile
que honteuse.
Ferrer, une fois libéré après trois mois de

détention, avait repris son œuvre. Ne pou¬
vant obtenir la réouverture de lEcole Moderne
ét ayant, malgré son acquittement perdu dans
l'affaire une forte partie de sa fortune, il se
consacra surtout à sa.maison d'édition et à la
Ligue pour l'Education, rationnelle de l'En¬
fance. Ce premier procès l'avait fait con¬
naître, tout au moins à une pléiade intellec¬
tuelle et révolutionnaire ; il lui avait acquis
des amitiés fidèles, celles de Naquet, qui l'a¬
vait jadis connu chez Ruiz Zorrilla ; de Lai-
sant, Charles-Albert, qui devinrent avec lui
les piliers de la Ligue celle de, Tarrida. del
Marmol, Paul Gille, Luigi Fabbri, William
Lorand,, Heaford et nombre d'autres, grâce
auxquels le' mouvement initié en France, se
répercuta aussitôt à l'étranger.Car si les mou¬
vements n'ont de valeur que par les masses
qui y participent, ce sont toujours des indi¬
vidualités d'initiative qui impulsent ces mas¬
ses.

Il était évident que le gouvernement espa¬
gnol chercherait une revanche. Aussi les amis
de Ferrer eussent-ils souhaité lui voir trans¬

porter son Centré d'action hors de la pénin¬
sule. Mais c'était chose difficile : en France,
où maintenant il habitait une, grande, partie de
l'année, il était à la merci d'un décret d'ex¬
pulsion. De même en Belgique. L'Angleterre
et l'Italie étaient trop éloignées.
Néanmoins, c'était surtout de Paris, ce fut

ensuite de Londres (de février à juin 1909)

que Ferrer s'occupa de sa Librairie et de la
Ligue.
On sait comment la maladie de sa belle-

sœur et de sa nièce, demeurant à Mongat, près
de Barcelone, fit accourir à leur chevet cet
homme qu'on a prétendu égoïste, dur et ou¬
blieux des siens. Vainement son ami Tarrida
del Marmol le supplia-t-il, les larmes aux
yeux,de ne point retourner en Espagne,en lui
lançant ces paroles prophétiques : « on te
tuera ». Ferrer partit.
Moi-même, étant à ce moment auprès de

mon père mourant, je-n'appris son voyage
soudain en Espagne que vcrsvla fin de juin
par une carte postale dans laquelle il m'an¬
nonçait la mort de sa nièce.
On sait comment, s'étant attardé à Barce¬

lone pour régler diverses affaires et veiller à
l'édition de La grande révolution de Kropot-
kine, il fut surpris par les événements. Le 26
juillet, jour où commençait la grève générale
amenée par l'envoi des réservistes au Maroc
et transformée en insurrection à la première
décharge de la garde civile, Ferrer m'adres¬
sait une autre carte postale qui me parvint
le 29.
Pour les politiciens républicains, Ferrer

était un incommode anarchiste ; pour la mas¬
se ouvrière, hélas, en dépit de ses relations
avec les militants du prolétariat révolution¬
naire, il eût semblé un bourgeois 1 Tout
rôle de meneur lui eût été impossible.
Sa perte n'en était pas moins jurée : — l'in-

.surrection —• qui fut essentiellement spon¬
tanée — cette insurrection qui n'avait eu ni
chefs réels ni plans de combats, lui fut attri¬
buée comme son œuvre.

Eveillé au péril de sa situation par la cla?
meur de mort qui lançait son nom à tous les
échos, Ferrer se cacha.
Où se càchait-il ? Voilà ce que nous ne

pûmes savoir que bien des mois après son
assassinat.
Nous eussions voulu nous mettre en com¬

munication avec lui mais, sachant combien
nos personnes étaient surveillées, nous esti¬
mions devoir nous abstenir de toute recher¬
che directe qui eût pu faire découvrir non
seulement à nous mais encore à la police la
trace de notre ami. Du moins tant que lui-
même me nous aurait pas donné avis d agir.

revoimioîisaire
Les syndicalistes révolutionnaires

d'Armentières, d'IIouplines, de Péren-
chies, Seclin, Tempîeuve, Roubaix,
Tourcoing, Lille, etc., ont, dans leur
réunion tenue le 25 mai 1911, fixé défi¬
nitivement la date du 15 juin pour la
parution de leur organe Le Réveil du.
Textile.
Tous les camarades détenant des lis¬

tes de souscription ou ceux qui au¬
raient des articles à insérer sont priés
de les envoyer, le plus "tôt possible à
Lombard Léon, AS, rue Gantois, Lille.

LE COMITE.

Nous comprenions fort bien que Ferrer
trouvait hasardeux de s'aventurer sur cette
ligne de Barcelone à Cerbère, véritable sou¬
ricière le long de laquelle il était guetté..
Pour dépister s'il était possible cette sur¬

veillance, je simulai un voyage à Londres,
et peu après, m'arrangeai pour faire publier
dans un journal belge, puis reproduire, une
fausse interview do Ferrer à Londres,
m'abstenant bien entendu de paraître en
nom.

Cru à 1 étranger, Ferrer eût pu passer
effectivement à travers les mailles du réseau
•policier ; on eût peut-être aussi fini par lais¬
ser tranquille ses parents et amis, internés
d'abord à Alcaniz, puis, .à Téruel.
Par malheur, Ferrer avait, cent cinquante

mille francs d'actions engagées à la Banque
de Barcelone, engagement qui venait à
échéance. Pour éviter que cette grosse som¬
me fût perdue, la compagne de Ferrer, qui
possédait une procuration, demanda l'autori¬
sation d'aller à Barcelone renouveler l'enga¬
gement. On la lui accorda, ainsi qu'à José
Ferrer, frère de notre ami.
On leur tendait un piège, finance et police

étant de. même famille.
Sous prétexte que la signature de Ferrer

apposée au bas de la procuration était insuf¬
fisante, on en demanda une autre. La com¬

pagne et le frère de Ferrer se retirèrent sans
soupçonner, le traquenard et revinrent le sur¬
lendemain, munis de la. nouvelle signature :
c'était la preuve que Ferrer n'était pas en
Angleterre, qu'il devait se trouver aux envi¬
rons clc Barcelone. On resserra le cercle des
recherches.
Pendant ce temps, les deux plus infimes

amis de Ferrer avaient tenté mais en vain
de savoir où il se cachait pour l'aller cher¬
cher de quelque manière que ce fût et le ra¬
mener en liou sauf. Décidés à se rendre en

Espagne seulement à coup sûr pour ne pas
aggraver une situation déjà si grave, ils
avaient envoyé à Barcelone des camarades
do confiance pour s'informer. Ce fut en pure
perte.
Pourtant Ferrer m'avait fait parvenir indi¬

rectement une lettre, datée du 10 août, me
parlant de la perquisition de douze heures

(Voir la suite en 4e page).

t



L'ASSASSINAT DE FERRER

(Suite)

dirigée à Mongat par le policier Salagarrav
Ot des impostures mortelles propagées contre
î'U.i par les cléricaux. Malheureusement,
de peur que sa- lettre ne fût interceptée, il
0 était abstenu d'indiquer même vaguement
8a retraite.

^Ce que nous sûmes, beaucoup plus tard,
® est que Ferrer, après eue resté des semai--
nés dans une cachette dérisoire, avait en¬
voyé une personne de confiance demander
pour lui 1 hospitalité à un libraire de Barce¬
lone, M.^ Granada, qu'il croyait son ami, et
que celui-ci la refusa en s'écriant : » Vous
allez me compromettre ! »
Ce même libraire, si nos renseignements

sont exacts, aurait facilité l'impression d'une
brochure perfide signée Luis Bertran, intitu¬
lée Iio acuso » — El Testamento de Ferrer,
et qui, naturellement, porte le nom d'une
imprimerie servant de couverture. Brochure
qui non seulement insijttc — quelle bravou¬
re ! et au profit de qui ? — celle qui était
alors la compagne de Ferrer, mais qui lance
les insinuations les phis malveillantes contre
Lorenzo Portet, l'ami intime, de toute con¬
fiance et de toute sincérité, que Ferrer mou¬
rant chargea de reprendre son œuvre çt qui
n'a pu la reprendre jusqu'ici parce que les
manœuvres du gouvernement espagnol l'ont
empêché depuis un an et demi de prendre
possession des fonds à lui légués par le mar¬
tyr.

Te reviens au drame dont le dénouement
eut lieu le 13 octobre dans les fossés de
Montjuich. Comme les deux plus intimes
amis de Ferrer échafaudaient des plans de
sauvetage, Miguel Moreno arriva à Paris.
Professeur dans une des écoles rationalistes
qui avaient adopté le système de Ferrer, puis
membre du Comité de grève de Barcelone
pendant la semaine tragique, cloué de déci¬
sion et d'une remarquable " activité, il vint
trouver les deux amis de Ferrer et leur offrit
de se joindre à eux dans l'entreprise. Il était
vraisemblabe qu'au moins l'une des person¬
nes déportées à Alcaniz connaissait la ca¬
chette de Ferrer. Très résolument, il offrit
de retourner en Espagne et, par un moyen
que je n'ai pas à indiquer ici, de se rendre
jusqu'à Alcaniz pour, une fois en possession
de 1'adresëe, se joindre à la frontière avec
les deux compagnons et, à tous trois, emme¬
ner Ferrer hors d'Espagne.
Plus tard, Moreno, sous l'influence néfaste

'd'une ville de plaisir comme Paris, perpétra
des actes lamentables d'indélicatesse qui obli¬
gèrent ceux-mêmes qui le considéraient com¬
me un frère à le désavouer. Il n en est pas
moins juste de reconnaître ce qu'il fit de
bien, à un moment donné, et au péril de sa

,

Il partit, arriva à Alcaniz, puis à ieruel
toù l'on venait de transférer les internés.

Mais à ce moment même et comme les deux
amis do Ferrer allaient se rendre au point
convenu de la frontière, arriva la fatale nou¬
velle : Ferrer venait d'être arrêté! Moreno
revint à Paris où, pondant de longs mois, on
put le croire encore un camarade loyal et dé¬
sintéressé.
Il n'y avait plus qu'à .poursuivre une cam¬

pagne acharnée en faveur de Ferrer comme
de tous les autres prisonniers. Ce qui fut fait
inlassablement, non sans difficultés " ar c'é¬
tait la seconde campagne entreprise pour lui
et dans des meetings nombre de camarades
inintelligents eu grincheux s'étonnaient, pro¬
testaient même, déclarant qu'on ne s'occu¬
pait que de Ferrer (chose très fausse! et
qu'on s'en occupait parce qu'il était riche,
bourgeois, franc-maçon, etc. ! Et même après
l'assassinat du 13 octobre, il se trouva deux
tristes feuilles à titre révolutionnaire, pour
reproduire cette infamie comme le faisaient
la Libre Parole et YAction Française.
Tout ce qu'on pouvait faire : articles,

meetings, manifestations, démarches, n'en fut
pas moins tenté. Inutilement !
Sans doute, si une manifestation violente,

comme celle qui se produisit le soir du 13 oc¬
tobre devant l'ambassade d'Espagne, eût pu
avoir lieu avant la comparution devant le
Conseil de guerre, le gouvernement assassin
d'Alphonse XIII eût pu lrCsiter. Le malheur
est que — tout le monde le sait — la masse
ne se soulève jamais que devant le fait ac¬
compli, c'est-à-dire quand il est trop tard.
Et aujourd'hui, quelques-uns — les mêmes

qui trouvaient qu'on parlait trop de Ferrer —
demandent, plus ou moins sincèrement pour¬
quoi son œuvre n'est pas continuée, ils igno¬
rent ou feignent d'ignorer que, par une série
de machinations et à l'aide d'instruments —

quelques-uns inconscients — le gouverne¬
ment espagnol a jusqu'ici empêché la liqui¬
dation de la succession. Le seul résultat tan¬

gible pour Portet, principal héritier désigné,
a été jusqu'ici de lui faire perdre sa place
de professeur au Collège Commercial de I.i-
verpool.
Lorsque le moment sera Venu, je complé¬

terai comme il convient cette première mis?
au point.

Ch. Malato.

PONTOISE

La grève du bâtiment
Depuis plusieurs semaines les ouvriers

du bâtiment sont en conllit. avec leurs ex¬

ploiteurs. Usant d'une manœuvre perfide,
ceux-ci, après avoir déclaré le lock-out, ont
procédé à une .reprise sournoise du travail,

eri embauchant des renards de manière à
exclure tous les éléments énergiques du
bâtiment.
Mais jeudi dernier MM. les patrons trou¬

vaient à qui parler, et les renards aussi.
Les camarades en grève ont parcouru les.
rues et les chantiers de la ville, obligeant
les jaunes à'quitter le travail, puis- Pan¬
toise, bref, semant partout la déroute.
On juge de l'affolement des patrons. La

presse vendue au patronal, Iraite les gré¬
vistes rie bandits, la République Française
entre autres. Les patrons font pression sur
la municipalité pour qu'elle fasse appel 5
la force armée.
Qu'importe tout cela. Appuyé sur leur

bon droit et ne comptant que sur leur fer¬
meté les grévistes imposeront leurs vo¬
lontés aux exploiteurs désemparés par leur
action énergique.

GRENOBLE

Dans la grande famille
Comme en Russie, les détenus militaires

sont obligés de se mutiler pour attirer l'at¬
tention sur les mauvais traitements qu'ils
subissent dans les geôles de la république.
Depuis quelque temps, la prison militaire

de Grenoble est devenu un bagne intena¬
ble. Le général Robert, avisé, s'est bien
rendu sur place pour contrôler les faits
qu'on lui .signalait, mais la chiourme n'en
a pas moins continué ses agissements.
Quelques jours après, deux soldats punis
de cellule se blessaient volontairement et,
hier encore, le soldat Jouault, du 163e, es-
séyait de se couper l'orteil avec un mor¬
ceau de fer. Il dut être transporté à l'infir¬
merie et une amputation sera nécessaire.
Ces scandales vont-ils continuer ?
Et nos bons élus unifiés de l'Isère, qu'at-

tendent-ils pour intervenir ? Ils sont très
occupés, il est vrai, â faire la retape en fa¬
veur de la retraite pour les morts, mais
tout de,même les plus grosses fumisteries
ont une fin. Populo n'en aura donc jamais
assez d'être berné, volé, abrufi ?

M. Rochon.

ROANNE

La semaine sociale
Une nouvelle organisation syndicale vient

de renaître, le personnel de la Compagnie
du gaz, et ce à la suile d'un renvoi d'un
ouvrier auquel la direction 11'avait pas vou¬
lu donner la permission pour aller soigner
sa femme qui allait accoucher ; il lajjrit
lui même ; de ce fait, il fut jeté sur le
pavé.
Après des appels de la Bourse du Tra¬

vail, les travailleurs de la richissime Com¬
pagnie ont compris que pour parer aux
coupes sombres de la direction, il n'était,
qu'un moyen, le groupement ; puisse cette
tentative réussir et surtout que les tra-
vailleursdù gaz restent étroitement unis et
ne commettent pas la faute qu'ils^avaient
déjà faite en abandonnant l'ancien syndi¬
cat qui avait dû disparaître faute de mem¬
bres.
Dimanche 28 mai, sur la place du Peuple,

où a lieu tous les dimanches le marché,

les ménagères lasses de payer le beurre du groupe samedi prochain 3 juin à S heures-du
hiver,' ont fait de (soir. Baladé de propagande à Pérenchie. Tousaussi cher qu'en plein

l'action directe. Quelques paniers de re¬
vendeurs sont allés avoisiner la poussiè¬
re avec leur contenu : œufs, beurre et fro¬
mages ont été piétinés. Ceci est bien, mais
il serait plus urgent qu'une ligue d'ache¬
teurs se forme polir- parer aux spéculations
que ■ pratiquent dans la campagne les gros
coquetiers qui empêchent lés producteurs
des champs d'apporter leurs produits sur
les marchés. Nous suivrons de près ce mou¬
vement q.ui pourrait devenir intéressant.
La section des plâtriers du syndicat du

bâtiment a lancé un ultimatum aux pa¬
trons plâtriers-peintres ; au moment où
paraîtront ces lignes ce sera peut-être la
grève. En tout cas, que pas un ouvrier
plâtrier-peintre ne se dirige sur Roanne
tapi, que la situation n'aura pas été solu¬
tionnée.
Une grève d'ouvriers sabliers vient de

se produire ; ces travailleurs las d'être ex¬
ploités honteusement se sont révoltés ;
nous suivrons ce mouvement.

F. Daideri.

eorr}iY}ur?icaiiorçs
Fédération révolutionnaire Communiste (10e

section). — Réunion du groupe le jeudi 1er juin,à S h. J, salle Lacroix, 91, rue do :l'Ourcq :
Propagande à /aire dans le 19' arrondisse¬

ment.

Cercle d'Etudes et de propagande de l'E-glan-
tine Parisienne 61, rue Blomet. — Samedi à
9 heures du soir, causerie' par Monatle, de la
« Vie Ouvrière » sujet ; Les premiers pas du
syndicalisme.

■Dimanche 4 juin, grande fête champêtre à
Villeheuve-le-Roi, dîner sous bois, concert-bal,
jeux divers — Départ d'Orléans-Austerlitz à
S ,h. J du matin. Prix de la earlc donnant droit
au voyage aller et retcur, 1 fr.

Fédération du Bâtiment (Groupe des peintres
révolutionnaires). Réunion du groupe ven¬
dredi 2 juin, à 8 h. 1/2, au Foyer populaire.
5, rue Henri-Chevreau.
La Libre Recherche {Groupe d'études sociolo¬

giques du quartier Latin). — Salle de la Lu-
tèc-e sociale. .10, rue Grégoire-de-Tours, le ven¬
dredi 2 juin, à 0 Ji. soir, causerie par Le Rétif.
Sujet : Réflexions sur l'individualisme. Invitation
cordiale à tous.

Groupe Néo-Malthusien XI" et XIIe. Café do
l'industrie, 10, rue Jules-Vallès, vendredi 2 juin
à S h. J. Causerie par le camarade Martel sur :
l'Hygiène sexuelle.
Liberiga Stelo. — Association internationale

des esperantistes1 tl'avant-garde.
Réunion mensuelle du Comité le samedi 3 juin

à l'Egalitaire, 13, rue de Sambre-et-Meuse (10e).
ANGERS

Groupe d'éducation sociale. — Réunion du grou.
pc le samedi 10 Juin à huit heures du soir à la
Coopérative Angers-Doulre. Causerie par une ca¬
marade sur l'éducation mixte, invitation à tous.

ARMENTIERES
Groupe d'études révolutionnaires. — Réunion

les camarades lecteurs du Libertaire sont', invités
à la balade de propagande qui ee fera le lundi •
de la Pentecôte. Rendez-vous à la gare.d'Armfin-
tières pour !o 1 raja-de 1 h. 18 pour se. rendre à
Pérenchie où nous nous rencontrerons'avec, lqs
camarades de Lille.. Invitation cordiale à tous.

BEZIERS
La Libre discussion. —- Réunion des camarades

lous les samed's soir, café Gîiabert., place de la
République. . .

CLERMONT-FERRAND
Les camarades partisans d'intensifier la pro¬

pagande anarchiste dans la région se réuniront
le samedi 3 juin 1011, salle du café Populaire,
place des Salins, à 8 11. i du soir.
Constitution d'un groupe-et causerie par "in

camarade sur « l'Anarchisme ».

LILLE
Balade champêtre, lundi do Pentecôte, 5,mai

prendre le car X grand'place, pour être au ren¬
dez-vous à 1 h. T/4 gare Saint-André d'où l'on
partira pour Perenchio afin d'y prendre contact
avec les camarades d'Armentières et Perenchié.
On peut emporter ses provisions. Invitation à
tous.

MARSEILLE
Comité de Défense sociale. — Dimanche 4 jyin

à C heures du soir, assemblée générale au siège,
41, rue Tliutanéàu.

MOUY a

Samedi 3 juin, à S h. ?, du soir, salle Depersin;
réunion habituelle des copains. X.
Groupe d'éducation, qun: de Rive-Neuve 46, au
samedi 3 juin causerie entre copains.

(Le camarade qui a envoyé la communication
est^ prié de rappeler chaque, fois sa localité).

SAINT.DENIS

Vendredi 2 juin, à 8 h. h du soir, salle Ferrer,
à 1''« Avenir social ». 17, rue des Ursulihe.s, la
Bourse clu Travail donne un meeting public et
contradictoire en faveur des militants emprisor*
nés, et contre l'escrocraerie des retraites'.
à' parleront : Louis Grandidier, délégué de-la'.

C. G. T. ; Marie, de l'Union des syndicats ; Fer-
nand Ricordeau. des terrassiers ; Gustave Rion-
det, des métaux.

Petite Correspondance

COGNET. — Tout est réglé jusqu'au numéro
S0 inclus.
ALBERT L. — Lettre pour vous au Liber»

taire.
CH. L., ANIGHE. — L'abonnement part il?

1er juin.
GROUPE OUVRIER NEO-MALTHUSIEN Dt

3e. — Reçu 1 jr. 75. Merci. — Labat.
Un camarade céderait son dictionnaire. La

Châlrc_ complet en 4 volumes, état de neuf. S'a¬
dresser au journal. \
T. G. —L'article est très bien, mais arrive un

peu lard. Excuse-nous et à une autre fois.
CASTEUX. — Le compte des journaux part

du n° 19 au n° 23 inclus, à 5 exemplaires., par
numéro, et du n° 24 au n« 31 inclus, Ci 2 exem¬
plaires.
Une camarade capable, habitant la carqpagne,

mère de deux enfants, se chargerait de, l'éduca¬
tion iïun garçon de (1 à 8 ans. Elle prendrait
40 francs par mois. Bons soins.
Ecrire à S. llicrta, à Marigny-lcs-Roiillées, .par

Mcursangcs (Cûte-d'Or).

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15. rue d'Orsel.
La deuxièmo colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
anarckisme

Les Martyrs de Chicago
Aux jeunes gens (Kropotkine)....
La morale anarchiste (Kropotkine)
Cmmunisme et anarchie (Kropotk.J
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine)

Entre Paysans .(Malesta.)
Aux anarcinstss qui s'ignorent (Cil.
Albert)

A B. G. du libertaire (Lermina) —
L'Anarchie (Maiatesta)
L'Anarchie (A. Girard)
Evolution et Révolution (E. Reclus)
Arguments anarchistes (Beaurc) ..
La question sociale (S. Faurej
Las Anarchistes et l'AIfaire Drey¬
fus (S. Faure)

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave)

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire

Les déclarations d'Etievant
Le Communisme et les paresseux
(Chapelier) ■

0 95
0 10
0 10
0 10

0 25
0 10

0 10
0 10
0 15
0 05

,, 0 10
...0 20

0 10

0 10
0 15
0 15
0 15

0 30
0 15

0 15
0 15
0 20
0 10
0 15
0 25
0 15

0 15 0 20

010 0 15

0 15
1 25

0 50
0 10

0 10

0 20
1 35

0 60
0 15

(Chapelier) _.
L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10
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ANTIMILITARISME
Le manuel du soldat
La chair à canon (Manuel Devaldès)
Aux conscrits
hs Militarisme (Ficher)
L'antipatriotisme (Hervé) ,
Colonisation (Jean Grave) ... -
Contre le brigandage marocain....
L'enfer militaire Jjirurd;. 0 15

vtw

■SOCIOLOGIE (SYNDICALISME. ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc)

Pages d'histoire socialiste (Tchcr-
ke&ofi)

0 15
0 15

0 10
0 15
0 05
0 10
0 10
0 10
0 15

0 25

0 15
0 20
0 10
0 15
0 15
0 45
8 20
0 20

fca îoi ues v„. /
Le droit à la paresse (Laforgue).
Boycottage et sabotage
Le Machinisme (Jean Grave)
Grève et sabotage (Fortuné Ilenry) ..
L'A B R syndicaliste (Georg. Yvetot)
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau; ..

Mystification patriotique et solida¬
rité prolétarienne (Stackelberg) ..

Ms maisons qui tuent (M. Petit)
Le salariat (Kropotkine)
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave)

0 10
0 10
0 10
0 10
0 10

0 30
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10
0 10

0 10
laie (Jean uravej —
Syndicat (Pouget) e 10

L03 lois scélérates , 0 25
La grève générale Aritisdq Briand).. 0 65
Syndicalisme et révolution (D' Pier¬
rot

La parti du travail (Pouget)
Le remède socialiste (Hervé)
Le désordre social (Hervé)
Vers la Révolution (Hervé)
Politique et socialisme (Çh. Albert!..
L'Illusion parlementaire (Laisant)
51 j'avais â parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10

0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 60
0 10

0 15
0 15
0 15

0 15
0 15
0 30
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 85
0 15

0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15 j
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Junvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15 0 20
La lemaie dans 1er. U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux [Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 C0 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes) 0 10

L'action directe (Pouget) 0 10
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10
Les métiers qui tuent (L etM.Bo'nneft) 0 70
Les Prisons (Kropotkine) 0 10
Les Prisons Russes (Ycra I'igner)... 0 15 0 20

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF :
Les Terrassiers, les Employés de ma¬
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pécheurs bretons,
les Postiers les Travailleurs du res¬
taurant : chaque brochure 0 15 0 20

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

Nos Seigneurs les Evàques (Hanriot) 0 05
Fin de la congrégation, commence¬
ment cîe la Révolution (Gohier).... 0 20

La peste religieuse. (Jean Most) 0 10
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10

Dieu n'existe pas (D, Klmassian) 0 05
Le Néant (incombusfibililé de l'âme)
(Mpfay)

La panacée-révolution (Jean Grave)..
Justice (Fischer)
Les Incendiaires, poème (B.Verinesch)
Le procès des quatre (Almeryda)....
L-'Education de demain (Loisant)
L'amour libre (Mad. Vernet)
L'immoralité du mariage (Chaughi)..
Pages choisies d'Aristide
Opinions subversives (Clemenceau)..
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jenn Jaurès, Ernest Vau-
glian. J.-B. Clément, Sébaslien Fau¬
re, Guesde. Allemane. Gérault-Ri-
chard. La livraison

Vers la Russie fibre (A. Bullard)
La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson)

L'Anarchie ai l'Eglise (E. Reclus)
A fca3 les (Girault)

-wuv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson

En Normandie, chanson (M. Vernet/
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet)

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson

Chansons de Lanofi, chaque chanson

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa
fruncs

La mcfft dé Ferrer (Leurs arguments)
Vues de l'Avenir social (12 cartes
Vues i". " La Ruche » (12 cartes)
Portraits des terroristes russes : Guer,
chouni, Sasonofi et P.ugosnikova.
chaque
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VOLUMES
ANARCKISME

L'Anarchie (Kropolkitie) i » 1 40
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) S 75 3 25

La Gorcquête du Pain (Kropotkine) 2 75 3 ■">
Anarctilsme (F.lzbacher) 3 » 3 50
Les ps'rotes d'un révolté (Kropotkine) î 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), novvelle édition 2 75 3 25

50
10
15
10
20
15

0 10
0 10
0 10
0 15

0 10
0 40

0 05
0 10
0 05

0 15
0 10

a 20
0 10

0 25
0 15

8 15
0 10

0 55
0 15
0 20
0 15
0 25
0 15
0 20
0 15
0 15
0 20

0 15
8 45

0 10
0 15
0 10

6 20
0 15

0 20 0 25

0 20
0 20

0 25
0 25

0 10 0 15
0 10 0 15
n 75 0 95
0 60 0 70

0 10 0 15

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres do Bakounine,, tomes I, II,
111 et IV , chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Macltay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato).... 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A Ha
mon), prérace de Naquet 3 » 3 50

Réfermes, révolution (J1. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamori) 2 75 3 25

PAfietriaas sur l'individualisme (De-
vaifîès) 0 80 1 »
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ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grands Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (DarierU 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubnis-Desaulle) 3 » 3 50

Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).,; 1 35 1 50
<ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 75
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine g 75 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40
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SOCIOL1QGIE ET EDUCATION
L'entr'aide (KropoLkme) 3 » 3 59
Histoire des Bourses du Travail
(l-'ernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 „

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
^a Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letournèau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Girouib 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
Champs, usines, atliers (P. Kro¬
potkine) 2 75 3 2j5
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SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 • 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'Initiation Zoologiqu 1 (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Éthique (Spinoza) 0 95 1 20

3 50
3 10

2 50

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
L'Unique et sa Propriété (Slirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 »

Origine des espèces (Darwin) 2 50
L'Homme selon la Science (Louis
Bùchner), trad. de Ch. I.etourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Bûchner)
trad. de A. Regnard 2 »

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 »
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50
Le Monisme (1 la-ckel) 1 »
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50
L'Evolution des mondes (Nergal) 1 40
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40
Origine de la Vie (J. M. Pargame) 1 50
Histoire 6% la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 »
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer).. 1 90
La Géologie, par Guède 1 90
La Biologie, par Letc.urneau 1 90
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90
La Prébisfoire (S. et A. de Mortillet) 1 90
La Physiologie' (J. Laumonnier)..... 1 90
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 »
La Psychologie ethnique (Ch. Letour-
neau) 1 90 2 25

10
65
10
65
60
»

70
70

3 40
2 25
2 25
2 25
2 25
2 20
2 25
3 »

2 50
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LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (7.o d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois).... 2 75 3 25

ww

NEO-MALTHUSIANISME
Le problème de ta population (S.
Faure) 0 10 0 15

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution le Célibat), 1
vol. in-S°, 500 pages 3 » 3 50
Etiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me 0 20 0 25

©apports aux différents congrès ou.
vriers • 25 0 30

Maithus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) 0 10 0 15

La grève des ventres 0 15 0 20
Ayons peu d'enlants (Chapelier) 0 10 0 15
Préservation sexuelie (Lip Tay) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 £3
Moyens d'éviter la grossesse par G
Hardy 1 25 1 40

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
La santé de la femme 0 05 0 10
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15 0 2û
Défendons.nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80

bibliotheque esperantiste
Premier manuel esperantiste il 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L' Clé espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons... 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Boaufront... 1 50 1 65Neva Gvidlibreto por soldato en ciui
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en. esperanlo 0 10 0 15Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée parWillette 0 10 0 15
Antipatri'Jtisme (Hervé) 0 15 0 10La Internacio 0 10 0 15Les anarchistes et la langue interna¬
tionale

.. 0 10 0 15L'Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) 0 10 0 15Cartes postales espéranto (les 6) 0 50 0 55Petite grammaire Ido 0 10 0 15

«VWl»

THEATRE "'
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 50Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsoileau). pièce interdite 1 30 1 50Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsoileau) 1 30 1 50L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 1 »et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de 1 fr. 50

I,a Première Salve, drame en un
acte (A. Ffnuquès) 0 90 1 dA Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60En détresse, un acte (R. Fèvre) i 30 ta

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy.I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.Cet ouvrage est précédé d'un exposé desmotifs individuels, familiaux, sociaux devulgariser la préservation sexuelle.II est divisé en deux parties :1° Notions sur la génération, unionsexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, d em»ployer s'oit par l'homme, soit par la femme.Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviterla grossese sont ensuite exposés en détail,matière dont ils sont fabriqués, manière deles employer, nettoyage,_ entretien en bonétat, avantages et nconvénients, etc... Sous

ce rapport, celle brochure est certainementla plus complète qui ait paru jusqu'alors.

Une Planche anatomique
LA COUPE DU BASSIN DE LA FEMME

d'après un dessin de G. Hardy, l'auteur de :
« Moyens d'éviter la grossesse », superbelitographie, en vente au Libertaire. Prix :0 fr. 15, par la poste 0 fr. 20.

L'imprimeur-gérant :

DUDRAGNE
15, rue d'Orsel. — Paris,


